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L’armée française intervient aux quatre coins du monde (Niger, Mali, Centrafrique, Yémen, Cameroun, Tchad, Irak, Syrie, Lybie, Pakistan…). Déployée par les gouvernements successifs soi-disant en notre nom, pour défendre nos intérêts et notre sécurité contre nos ennemis mortels, l’armée fait la guerre à des populations civiles pacifiques qui subissent les bombardements et voient leurs écoles, crèches, maisons et hôpitaux détruits. Ces guerres provoquent le plus grand exode depuis la seconde guerre mondiale. Jetés sur les routes, des centaines [image: image4.jpg]


de milliers de migrants sont transformés en chair à profit pour des passeurs, des maquereaux, des violeurs, des bandits et des armées terroristes… ou finissent dans ces camps financés par l’Union Européenne comme en Libye. Et ceux parvenant en Europe doivent faire face à la coalition des Etats européens qui mettent en commun moyens policiers et militaires dans le cadre de Frontex pour refouler les migrants, les interner en camps de rétention et faisant des milliers de morts.
[image: image5.jpg]


Ce ne sont pas les premières guerres et massacres menés par les Etats au service des classes dirigeantes au nom du bien-être et de la sécurité des peuples occidentaux ! En vrac et au hasard : esclavage des Noirs, guerre d’Algérie, génocide juif et tzigane, guerres mondiales, massacres coloniaux, ethnocide des Indiens, etc. Le présent n’est pas moins sanglant et les massacres ont pour nom : Irak, Syrie, Rwanda, Algérie, Yougoslavie, Kosovo, Libye, Niger, Ukraine, Mali, Roms, Migrants, Yemen, Afghanistan, Irak, Pakistan, Liban, etc. 
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Le capitalisme cest la guerre
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« Le capitalisme porte la guerre comme la nuée porte l’orage », disait Jaurès, alors qu’il sentait approcher la première guerre mondiale, une boucherie dont il prévoyait le caractère catastrophique. C’était déjà la crise du capitalisme et ses conséquences révolutionnaires qui lui permettaient de deviner ce caractère inéluctable de la marche à la guerre voulue et désirée par les capitalistes.
A nouveau aujourd’hui, nous sommes dans une phase de crise de la domination capitaliste mais à un niveau jamais atteint auparavant. La dynamique du capitalisme repose sur les investissements productifs privés desquels est issue la plus-value extraite de l’exploitation du travail or ceux-ci s’effondrent depuis les années 2000 et particulièrement depuis 2007-2008. Les aides massives des institutions centrales de tous les pays n’ont pas enrayé leur chute inexorable contrairement aux investissements spéculatifs qui ont formés de nouvelles bulles prêtes à exploser. Les classes dirigeantes redoutent l’effondrement économique qui résultera du prochain krach et provoquera des mouvements sociaux explosifs d’ampleurs. Par anticipation les puissance impérialistes font ressurgir la guerre économique au travers du protectionnisme, de la rupture des anciennes alliances et unions, de la remise en cause des traités internationaux de commerce,  de la fermeture des frontières mais aussi  la guerre tout court préparant le terrain de la prochaine guerre mondiale. Comme disait Clausewitz, « la guerre est la continuation de la politique par d’autres moyens » et dans ce contexte la guerre servira à détourner le prolétariat et les peuples d’une lutte révolutionnaire contre les classes dirigeantes. Un peuple en guerre ne lutte pas contre son gouvernement et l’Etat. Il ne pense pas d’abord à la lutte sociale, ne développe pas ses forces contre son ennemi intérieur mais est poussé à lutter contre un autre peuple présenté comme son ennemi extérieur.
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La violence, la guerre, la terreur sous toutes ses formes, ne sont pas le produit des relations extérieures, de la concurrence entre nations, de la lutte entre peuples, des oppositions entre religions, entre ethnies, entre races, et autres, mais le produit de la politique intérieure, c’est-à-dire de la lutte des classes, entre travailleurs et exploiteurs, y compris et tout particulièrement au sein du même pays. Si toutes les propagandes actuelles privilégient les oppositions entre nations, entre peuples, entre origines des travailleurs, si elles choisissent de souligner la concurrence mondiale, c’est pour détourner les travailleurs de lutter contre leur ennemi principal, qui est, comme le rappelait Lénine, à chercher dans les classes possédantes nationales et non étrangères ! A l’union nationale entre exploités et exploiteurs, nous devons lever le drapeau de la guerre de classe contre nos propres capitalistes. Ce ne sont ni les chinois, ni les coréens, ni les migrants, ni les musulmans, ni les roms, ni les peuples d’Europe de l’Est qui nous menacent. Non, ce sont les capitalistes de notre propre pays. L’appareil d’Etat national à leur service n’est pas là pour défendre la population nationale, ni de quelconques intérêts purement nationaux qui, depuis belle lurette, n’existent plus sous le capitalisme.
Si les flonflons nationalistes ou la propagande guerrière glorifiant l’armée sèment la haine entre les peuples et sont plus bruyants que jamais, ce n’est pas parce qu’il y a un vrai fondement à opposer à nouveau militairement les nations mais parce que le capitalisme n’a pas d’avenir. Les classes dirigeantes savent que leurs attaques contre les conditions de vie et les droits politiques des prolétaires et des peuples à l’échelle mondiale ne resteront pas sans réaction et que leur domination peut-être remise en cause. Ces dernières pour se maintenir au pouvoir préfèrent voir le monde basculer dans l’horreur des fascismes et d’une troisième guerre mondiale plutôt que de connaître une révolution sociale mondiale. La question qui se pose aujourd’hui aux prolétaires et à ceux qui se réclament de leurs intérêts est Guerre ou Révolution autrement dit Socialisme ou barbarie. 
Dans cette guerre de classe, le prolétariat reste pour l’instant sur le terrain de la lutte économique, syndicale tentant de limiter les attaques ou d’obtenir des réformes qui lui soient favorable sans chercher à remettre en cause la domination politique des capitalistes sur la société. Voilà pourquoi même si le monde capitaliste résonne de nos luttes des USA à l’Europe, de la Chine et l’Inde à l’Afrique et l’Iran, de l’Irak aux pays de l’Est, nous connaissons défaites sur défaites. Mais rien n’est inéluctable pour peu que nous nous organisions sur des bases de classe en constituant nos propres organisations de combats que sont les comités ouvriers, conseils d’usines, soviets, communes révolutionnaires et battons en brèche toutes les divisions entretenus parmi les travailleurs qu’elles soient nationales, raciales, ethniques, religieuses ou de sexe. Au capitalisme en putréfaction, les travailleurs doivent opposer leurs propres perspectives, celle de la révolution mondiale et de la république des conseils ouvriers.  
Cela suppose de rompre avec l’illusion de pouvoir réformer ou moraliser le capitalisme mais aussi d’arrêter de suivre les réformistes syndicaux et politiques qui veulent nous maintenir enchainés au capitalisme. Alors seulement nous renouerons avec les expériences de la Commune de Paris, de la révolution Russe ou Espagnole !
Le 21/09/2018

Voix des Travailleurs
